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ÉLÉGIE 


AUX  MÂNES  DE  MON  AMI  BERTHE 


(  ^ } 

Ils  ne  peuvent  plus  nous  atteindre. 

Quand  tes  ennemis  ,  vainement , 

Sur  ton  auguste  monument  , 

DistLllent  le  poison  de  leur  langue  assassine  j 
Ton  cœur  sublime  et  généreux  , 

Dédaignant  leurs  efforts  honteux , 

Implore  en  leur  faveur  la  clémence  divine. 

Pour  moi ,  tant  que  du  sort  les  immuables  lois 

i 

Prolongeront  mon  existence , 

Je  jure  ,  ô  mon  ami ,  je  jure  que  ma  voix 
Sera  vouée  à  ta  défense. 

Si  mes  efforts  ne  sont  point  superflus  , 

D’un  ami  ,  si  le  Ciel  exauce  la  prière  , 

Tes  rivaux  seront  confondus 
Et  rentreront  dans  la  poussière. 

Unis  dès  nos  plus  jeunes  ans  , 

Qui  pourra  mieux  que  moi  rendre  un  sincère  hommag« 
A  ta  douceur ,  à  ton  courage  , 

A  tes  vertus  ,  à  tes  talens  ! 

De  guerriers  une  troupe  ardente  et  mutinée 
Sur  ses  chefs  interdits  lève  un  fer  assassin  j 
Tu  parais  ,  ton  regard  brille  d’un  feu  divin  , 

Et  la  soldatesque  effrénée 
Abandonne  aussitôt  son  horrible  dessein  (^3. 


è 


Ûn  mal  contagieux  ravage  l’Ibérie  ,  ^ 

A  la  voix  d’un  Ministre  (3)  ,  honorables  amis  p  ' 
Intrépides  savans,  partez;  que  vos  écrits, 

D’un  fléau  destructeur  sauvent  notre  patrie  ! 
Dirais-je  ,  mon  ami  ,  quand  la  France  asservie 
Gémissait  sous  les  coups  d’une  affreuse  terreur, 
Que  de  nos  ennemis  tu  bravas  la  fureur  , 

Que  pour  briser  mes  fers  ,  tu  eompromis  ta  vie  ? 

Soutien  du  faible  ,  ennemi  des  tyrans  ; 

Peux-tu  ne  pas  déplaire  à  ces  êtres  rampans  , 
Dont  l’homme  puissant  est  l’idole  , 

Qui  boivent  à  longs  traits  ,  sous  de  riches  lambris 
L’insolence  des  favoris  ; 

Q’iin  geste  protecteur  ,  qu’un  vain  regard  console 
D’un  torrent  de  dédains  ,  d’un  siècle  de  mépris  ? 
Ah!  mon  ami ,  que  ta  mémoire 
Ne  craigne  point  ces  reptiles  pervers  ; 

Je  saurai  dans  mes  nobles  vers 
Les  immoler  tous  à  ta  gloire. 

Mais  que  dis-je  ?  De  tes  rivaux 
La  haine  avide  est  satisfaite  ; 

Ils  applaudissent  même  à  tes  doctes  travaux. 

Tu  n’as  plus  rien  à  perdre  et  l’envie  est  muette. 

O  mon  illustre  ami  !  daigne  du  haut  des  deux  ,, 


I 


(  4  ) 

Abaisser  ton  front  radieux 
Sur  ta  famille  inconsolable. 

Tous  les  ans ,  en  ces  tristes  lieux  , 

Nous  viendrons  embrasser  ton  urne  vénérable  j 
Ici  ,  nous  répandrons  des  fleurs. 

Tu  recevras  l’hommage  de  nos  pleurs  ; 

Et  si  jamais  ou  la  haine  ou  Penvie 

Versent  sur  nous  leurs  noirs  venins  , 
Nous  nous  rappellerons  qu’il  est  une  autre  vie  j 
Ou  1  homme  vertueux  coule  des  jours  sereins. 


Auguste  RÎGAUD. 


(  5  ) 


NOTES. 

(1)  Jean  -  Nicolas  Berthe  ,  Professeur  à  PÉcole  de 
Médecine  de  Monrpellier  «  aussi  honnête  homme  qu’ha¬ 
bile  Médecin.  Il  fut  calomnié,  persécuté  en  i8i5  , 
(  et  cela  devait  être  ainsi  )  par  une  foule  d’intrigans 
qui  en  voulaient  à  sa  place. 

Il  a  fait  un  excellent  ouvrage  sur  la  maladie  (  la 
Fièvre  jaune)  qui  régna  en  Espagne  en  1800  ,  où  il 
fut  envoyé  par  le  Gouvernement  avec  d’autres  profes¬ 
seurs  de  la  même  école. 

Bon  père ,  bon  époux  ;  excellent  ami  ,  il  fut  le 
mien  pendant  cinquante  ans, 

(2)  A.U  commencement  de  la  révolution  ,  il  sauva  la 
vie  à  deux  Officiers  du  régiment  de  Lyonnais  ,  dans 
une  révolte  de  ce  régiment  contre  ses  chefs. 

(3)  M.  le  Comte  Chaptal, 
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